
« LES COMMERÇANTS SONT

1 DES SPÉCULATEURS ET DES EXPLOITEURS»
PIERRE JANIN

PAYS C1TB Bénin, Burkina Faso, Cameroun, Congo, Côte-d'Ivoire, Éthiopie, Ghana, Kenya, Mail, Niger,

IlJlgena, République Démocratique du Congo, Sénégal, Sierra Léone, Somalie, Tanzanie, Tchad, Togo

IR CORRÉLÉES accumulation, autochtorue, barrière saharienne, conflits religieux, conflits tribaux,

corruption, économie Informelle, économie de rente, enclavement, entrepreneurs, Ftat Importé,

fonctionnaires, frontières pénahsantes, industrialisation, ville coloniale

«Pour les spéculateurs, le temps est favorable. Ces

«tortionnaires» ont choisi leur camp ; 'bouffer' la misère et la
souffrance des populations. Et ils le font à pleines dents, sans

remords'. »

Les commerçants jouent un rôle stratégique de longue date en Afrique subsaha­
rienne mais leur rôle a été renforcé par la libéralisation et le désengagement des

États. Si leur efficience économique ne fait pas de doute, en revanche, l'équité

sociale de leurs interventions est sujette à caution. Pour certains, ils seraient «des
spéculateurs, des exploiteurs et des affameurs », opinion lapidaire largement parta­
gée qui resurgit en cas de crise dans le discours des gouvernants2. Beaucoup cepen­
dant reconnaissent qu'il est difficile de se passer d'eux dans les zones isolées ou en

conflit ou sur les marchés urbains.

Mais qu'y a-t-il de commun entre le petit boutiquier du mercato d'Addis Abeba,

l'importateur comorien de riz, faux nez du pouvoir, le grand commerçant hausa
)u dioula opérant sur toute l'Mrique de l'Ouest et Cargill traitant plusieurs dizaines
:le milliers de tonnes de cacao représenté, en zone forestière ivoirienne, par des

toxeurs' fonctionnant sur le modèle de la traite coloniale/ PLe terme de commer­

;ant renvoie donc à une catégorisation imprécise, tant par le volume des transac­
tions opérées, la diversité des biens échangés ou encore les réseaux sociaux mobilisés.

C'est pourquoi, il paraît judicieux de reconsidérer leur contribution réelle à la lueur
de leurs activités, loin de tout prisme idéologique ou politicien.

Des commerçants habiles à profiter de la dérégulation
Les conséquences négatives du rôle accru des commerçants et des situations

monopolistiques (ententes illicites, protections durables et compromis négociés)
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dont ils jouissent, découlent souvent de leur proximité avec les gouvernants. Ceci
est renforcé par le phénomène de pantouflage ou de cumul des fonctions et des
statutsS qui caractérise souvent les « grands ». Comment, en effet, expliquer la réus­
site extrêmement rapide de certains grands commerçants affairistes (kalenjin au
Kenya, béti au Cameroun ou mossi au Burkina Faso, par exemple) ?

La disparition du contrôle des prix céréaliers et la liquidation des Caisses de

Stabilisation (ou marketing boards) un peu partout a été souvent mise en avant pour
expliquer l'instabilité actuelle des prix (du cacao comme du sorgho). Mais de telles
dérives existaient auparavant: après avoir vendu à l'Office céréalier des sacs au prix
fort, le même commerçant cherchait à les racheter à un prix moins élevé avant de
les réintroduire sur le marché6. En Ogaden (Éthiopie), la rigidité du système de
commercialisation avec des marchés très segmentés a aggravé la volatilité des prix
et des termes de l'échange entre bétail et céréales? Sur le marché céréalier sahé­
lien, la variabilité annuelle des récoltes (souvent liée aux sécheresses) et la hausse
de la demande rurale de consommation en soudure8 concourent à renforcer la
spéculation marchande. Lorsque ces facteurs sont réunis, on observe une forte
envolée des prix: la mesure de 3 kg de mil peut tripler au cours de l'année au
Burkina Faso! Ce phénomène s'explique aussi par les exportations de céréales de
plus en plus importantes vers les pays côtiers, les surcoûts étant à mettre en rapport
avec des intermédiaires plus nombreux.

À l'extrême, on retrouve des situations de monopole, où le commerçant impose
librement des ventes à crédit à la limite de l'usure (fronts pionniers agricoles en
Côte-d'Ivoire, sites d'orpaillage au Mali ou au Sierra Léone). Mais c'est en zone
de conflit (Somalie ou République Démocratique du Congo) que la spéculation
atteint des sommets. L'aide alimentaire (riz, maïs parfois transgénique, farine, lait,
soja) est alors souvent détournée par des chefs de guerre pour être revendue à des

commerçants qui pourront éventuellement spéculer sur les prix en période de
disette.

Les tentations spéculatives ne sont pas l'apanage des périodes de crise. Car
toute transaction se décline en rapport de force. Il y a d'un côté l'espérance moné­
taire du vendeur, qui résulte d'une estimation des prix pratiqués pour son produit
et des besoins de court terme à satisfaire. De l'autre, l'acheteur a déjà délimité le
cadre global de sa stratégie, fourchette de prix, postures et argumentaire. S'engage
alors une véritable joute inégale entre les deux protagonistes. Ayant épuisé ses
céréales, un petit agriculteur cédera son bétail à vil prix pour survivre. En situa­
tion d'urgence (cérémonie ou décès), il pourra même être amené à accepter de

« pré-vendre sur pied» sa récolte de riz, de plantain ou de cacao pour obtenir une
avance d'argent ou de nourriture. Lors des négociations, d'autres pratiques frau­
duleuses ne sont pas rares (rifraction 9 frauduleuse, transactions nocturnes précipi­
tées) si le vendeur est isolé et précarisé.
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La meilleure défense reste bien évidemment de négocier une vente groupée à
plusieurs ou de se rendre sur un marché plus important pour tenter d'obtenir une
meilleure offre. Rien n'est sûr toutefois car les commerçants peuvent s'entendre

sur un niveau uniforme de prix tandis que le prix du transport peut se révéler

prohibitif.

Les stratégies des commerçants igbo de la diaspora 10. Chez les Igbo, un aîné, le «hoga ",

ouvre un commerce à son apprenti au terme de 2-3 ans d'initiation. Épargnant rigoureux, celul­

ci mange à peine, afin de réunir les cotisations de la communauté ou des commerçants de sa

rue. La confiance réciproque est une valeur cardinale dans le fonctionnement des tontines et

réseaux. La constitution de monopoles et de stratégies d'achat en commun en matière d'appro­

visionnement permet de contrôler les priX en amont et en aval, et, au besoin, de crèer des pénu­

ries artificielles.

Le commerce 1ibano-syrien, grec et indien introduit en Afrique occidentale,
centrale et orientale par les colonisateurs français, belges ou britanniques, s'est

maintenu dans les pays malgré les politiques visant à leur exclusion. Souvent proches

des régimes autoritaires ou des chefs de guerre dont ils recyclent l'argent détourné
ou les richesses pillées, ils ont su jouer de leurs réseaux internationaux pour écou­
ler les diamants de la guerre, mais aussi utiliser leur capacité d'accumulation pour

obtenir marchés d'importation ou collecte des produits d'exportation et ouvrir des

supermarchés.

Les commerçants libanais en Afrique. Venus dans les fourgons de la colonisation notam­

ment française, et lors des guerres cIviles du Liban, Ils ètaient Implantès en nombre en Côte­

d'Ivoire (40000), au Sénègal (40000) et au Nigeria (25000). Brocardés dans des films, ils sont

aussI accusés de pratiques parallèles et malhonnêtes, mais ils restent souvent encore indispen­

sables comme intermédiaires.

Sans doute plus spéculateurs que les commerçants locaux, Libanais du Ghana
ou Indiens du Kenya n'ont cependant pas hésité à investir dans le pays (industrie,

services) où ils sont devenus centraux dans l'organisation économique. En 1994,
75 % de l'industrie kenyane était entre les mains des Indiens. En 2000, les Liba­

nais contrôlaient la quasi-totalité des importations de blé en Côte-d'Ivoire et du
commerce alimentaire au Burkina Faso. Au Sénégal, la communauté libanaise
détenait 60% des PME-PMIll.

Kenya, la puissance des commerçants indiens malgré l'africanisation 12. Malgré les poli­

tiques d'africanisation faVOrisant Kikuyu et KalenJIn, «frères Il des préSidents Kenyatta et MOI, le

commerce indien tient encore le haut du pavé au Kenya. Chassés d'Ouganda par Idi Amin Dada

et de la Tanzanie socialiste qui a nationalisé leurs actifs, ils s'y sont repliés en se rendant indis­

pensables. D'abord combattus, Ils furent très vite les alliés du régime MOI et surent mettre à
profit leur force financière et leurs alliances pour ne pas avoir de concurrents locaux, par ailleurs

divisés par le régime et préoccupés de profits faCiles dans l'immobilier ou la contrebande.
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Le commerçant: un maillon essentiel de la lutte contre l'insécurité alimentaire
Les pays africains paraissent bien pourvus en groupes spécialisés dans les

échanges: Haoussa du Niger, Yoruba et Igbo du Nigeria, Dioula du Mali, Beembé

du Congo, Soninké et Baol-Baol du Sénégal, Bamiléké du Cameroun, sans oublier

la confrérie des Mourides ou les mama-Benz du Togo et du Bénin (car les femmes

ne sont pas en reste). L'efficacité des réseaux marchands, à base religieuse ou

ethnique, dans l'approvisionnement des marchés urbains ou la redistribution de

l'aide alimentaire est reconnue par les bailleurs de fonds et les donateurs. Les

commerçants sont pourtant les parents pauvres des projets et des politiques de

développement. Organisés en réseaux, avec magasins de stockage, moyens de trans­
port diversifiés et collecteurs, ils sont à même d'intervenir dans les zones rurales

isolées. Ils sont les seuls à y connaître, en temps réel, les prix de chaque denrée, les

coûts de transport dans chaque marché rural et de prévoir localement une éven­

tuelle pénurie alimentaire. Eux seuls sont à même de répondre aux besoins pres­

sants de liquidités face à la maladie, à la pénurie ou aux frais de scolarité compte

tenu d'un accès limité au crédit. De fait, ils sont les seuls à assurer la fourniture de

produits manufacturés ou alimentaires importés dont «raffolent» les jeunes ménages

urbains. Travailleurs impénitents, prestataires relativement fiables, grossistes incon­

tournables, ils ont le mérite d'être bien insérés dans les sociétés (à la différence des

Libanais et des Indiens).

D'une manière générale, nombre de ventes et achats s'effectuent souvent sur la

base de relations personnalisées. C'est pourquoi, toute spéculation excessive est

souvent bannie. Au fur et à mesure qu'un lien social (quel qu'il soit) se tisse, les

transactions empruntent plus à la logique de la dette reportée ou transférée à

d'autres qu'à celle de l'offre et de la demande dans le cadre d'un marché concur­

rentiel ou spéculatif. Beaucoup d'entre eux proposeront un «prix aménagé» social

à un habitant du quartier, un natif du même village, à un parent, à un «pauvre »,

quitte à «taxer» un client non autochtone et mal informé sur les prix pratiqués.

Par ailleurs, après deux décennies de crise et d'ajustement, planteurs, paysans

et éleveurs ont-ils d'autre choix que de devenir eux-mêmes des commerçants pour

survivre? C'est ainsi que tout le monde achète et revend. Du Sénégal au Tchad,

en fin de récolte, jeunes et femmes improvisent ainsi souvent un micro-commerce

avec la vente d'un sac de mil ou d'arachide. Qye dire également, de ces innom­

brables vendeurs à la sauvette et petites marchandes d'eau, de galettes qui sillon­

nent chaque jour les rues des villes africaines pour des bénéfices journaliers dérisoires?

Multiplicité de l'offre, concurrence féroce et variations saisonnières importantes

de la demande expliquent la faiblesse des marges.

--- .---
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Si les commerçants ne sont pas des philanthropes, les rares « grands », alloch­

tones parfois, spéculent souvent dans des économies de la rareté alors que les myriades

de « petits» tentent de survivre. Un même commerçant peut spéculer activement

sur un produit et opter parallèlement pour une stratégie de recherche d'un béné­
fice socialement légitime. Leur participation au marché évolue entre ces deux
extrêmes en fonction de la conjoncture et de leur position par rapport au pouvoir.

Ils jouent même un rôle positif dans des économies faiblement monétarisées en

permettant aux petits producteurs de vendre leurs produits d'exportation, d'écou­
ler leurs surplus ou de vendre leur bétail pour faire face à des problèmes perma­
nents de trésorerie. Infine, les États africains ayant cessé d'intervenir dans le commerce

vivrier ou d'exportation, ce sont bien ces mêmes commerçants qui régulent, de

manière décentralisée, le système alimentaire avec une efficacité réelle et à moindre

coût et qui organisent l'exportation pour le compte de firmes étrangères.

NOTES
1 www.leFaso.net du 13 aVril 2005

2. Allocution du Président gUinéen Lansana Conté à la téléVIsion le 23 août 2003 (http://www.afrlca­
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6. http://www.alternatlve.ne/hebdo/2002/277/s_menace html.
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